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   Disponible :
 

  Back to Campus


  Ruben est militaire, alors l'ambiance campus, très peu pour lui ! Mais tandis qu'il évolue au sein de l'armée depuis quelques années, il revient à l'université pour comprendre ce qui est arrivé à son jeune frère, Kyle, plongé dans le coma.


Là, il fait la rencontre de Billie, une étudiante qui le déstabilise complètement. Si elle le fait craquer, Ruben ne doit pourtant pas céder à cette fille, qui pourrait être étroitement liée à son frère… Obligé malgré tout de côtoyer Billie pour comprendre ce qui est arrivé à Kyle, Ruben découvre des secrets farouchement gardés par les uns et les autres. Il devrait renoncer, mais un militaire ne fuit pas devant le combat. Et quand ce combat inclut Billie, il est impossible de résister…


Bon retour à New Valley University, sergent Holman !
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   Disponible :
 

  Challenge the Boss


  Nouvelle recrue du Dyer’s Club, le bar le plus branché de la région, Maeve n’a pas sa langue dans sa poche. Mais pour garder ce job, elle s’est promis d’être sage. Pas de chance, son boss est un vrai connard. Arrogant, strict, toujours de mauvaise humeur, Jay Dyer est tout ce qu’elle déteste. Que ne donnerait-elle pas pour le faire descendre de son piédestal…


Alors, quand elle assiste à une scène qu’elle n’aurait jamais dû voir, un secret que son boss ne veut surtout pas dévoiler, elle compte bien en profiter. Le deal ? Son silence contre des défis ! Et elle est bien décidée à jouer avec lui. Entre désirs et non-dits, sortiront-ils indemnes de ce jeu ?
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   Disponible :
 

  Coach en séduction. Perfect Match


  Passionnée de comédies romantiques, qu'elle connaît sur le bout des doigts, Ella élabore des stratégies qu'elle emprunte aux séries et films pour résoudre les problèmes amoureux de ses amis, mais aussi les siens !
 

Plutôt douée à ce petit jeu, la jeune femme décide finalement d’aider les gens à trouver l’amour en montant sa propre société de coaching en séduction, les « Hitches ».


Alors qu’elle recherche des clients potentiels, elle ne s’attend pas du tout à tomber sous le charme de l’homme idéal. Un bûcheron sexy et doué au lit : c’est le coup de foudre !
 

Mais Ella devrait peut-être lui avouer que son nouveau travail consiste à prendre contact avec des hommes via des applis de rencontres, car secret et amour n’ont jamais fait bon ménage…
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   Disponible :
 

  Elite Fighter


  Entre Romain et Marine, c’est le coup de foudre. Passionnel, intense, immédiat. Le hic ? Aucun d’entre eux n’a de temps à consacrer à une relation sentimentale. Ils décident donc de s’en tenir au plaisir de nuits torrides sans engagement et sans prise de tête !


Malgré tout, Marine s’interroge sur Romain. Car il est clair qu’il ne peut être l’homme d’affaires qu’il prétend être. Les muscles et les cicatrices ne mentent pas ! 


Après un mystère de trop, elle doit se rendre à l’évidence : il lui faut tirer un trait sur Romain et son sex-appeal irrésistible.


Mais lorsqu’une unité d’élite reçoit pour mission d’assurer la protection de la meilleure amie de Marine, la surprise est de taille. Car derrière la cagoule de leur chef, elle croit reconnaître les yeux de l’homme qu’elle ne parvient pas à oublier…
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   Disponible :
 

  Jardin secret


  Tiger Sexton semble tout posséder. Le charisme. Le respect. Un sens implacable des affaires. Plus de fortune qu’il ne pourrait en dépenser en une vie et une sublime épouse, Sophia.


Lorsque Océane est justement reçue par Mme Sexton pour un entretien d'embauche dans l’un des restaurants que son mari lui a offerts, la jeune touriste française ignore tout de ce couple. Leur nom ne lui dit rien, les people, ce n’est pas son truc. Elle veut juste un job, un toit, et tourner une page raturée de sa vie... La proposition que lui fait Sophia tombe à pic : les Sexton recherchent une jeune fille au pair. Mais en lui ouvrant leurs portes, bien d’autres verrous risquent de sauter. Océane est-elle prête pour cela ? Et qu’en est-il de Sophia, et surtout du Tigre tapi dans ce Jardin secret ?
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		Erell

		J’entre à grandes enjambées dans la pièce, la tête haute, alors que Demasio est déjà assis, jambes nonchalamment croisées sur la table. Il émet un sifflement en me voyant débarquer, ses yeux me détaillant avec une précision laser.

		– Tu ne fais jamais les choses à moitié, hein ? me lance-t-il.

		Je saisis la chaise qui lui fait face et prends le temps de m’asseoir avant de relever mon regard vers lui. Pete Demasio est un grand type svelte, avec une tignasse châtain et des yeux marron. Il pourrait être considéré comme banal s’il n’avait pas ce sourire canaille en – presque – permanence. En une seconde, je remarque sa barbe de trois jours et ses cheveux en bataille, signe qu’il n’a pas beaucoup dormi ces derniers temps. D’un autre côté, qui dort comme un bébé dans notre boulot ?

		Je soulève un sourcil, parfaitement consciente qu’il parle de mon nouveau look. Mes cheveux châtains passe-partout sont un banal souvenir et ma peau a perdu le peu de couleurs que j’entretenais avec acharnement, en prenant des bains de soleil à chaque moment de libre. J’ai aussi perdu du poids et remplis ma trousse – auparavant vide – de maquillage. J’esquisse une moue suggestive avant de rétorquer :

		– Dommage pour toi : tu ne sauras jamais à quel point…

		Il éclate d’un rire bruyant, la tête rejetée en arrière, prenant un plaisir non dissimulé à s’amuser. C’est ce que j’ai toujours aimé chez lui : sa nature légère ne s’est pas totalement étiolée avec le travail. Demasio prend chaque seconde de rire comme s’il s’agissait de la dernière. Néanmoins, alors que les notes ultimes de sa jovialité résonnent encore dans la pièce, il reprend un air sérieux et concerné :

		– Tu es sûre de vouloir faire ça ?

		– Tu veux dire : est-ce que j’ai bossé pendant neuf mois pour finalement me dégonfler maintenant ? Non.

		– Erell, soupire-t-il, c’est sérieux. Tu seras toute seule là-bas…

		– Je suis déjà seule : ils ont tué mon coéquipier, Demasio.

		– Ce n’était pas ta faute et tu n’as rien à prouver à qui que ce soit.

		Je serre la mâchoire mais ne rétorque rien. Il ne comprend pas. Ce n’est pas lui qui était là-haut. Ce n’est pas lui qui s’est fait piéger. Ni qui n’a rien pu faire pour sauver le bleu qu’on lui avait désigné pour partenaire. Jason mérite justice. Je mérite justice.

		Je me raidis un peu plus, en endiguant les souvenirs. Ma tension me crée un élancement dans le dos, que j’encaisse sans émettre le moindre son. La douleur, cependant, menace de nouveau de me faire replonger là-bas, en miettes sur le sol.

		La porte de l’appartement s’ouvre et me permet de me tirer de mes propres souvenirs. Je regarde les quatre hommes entrer les uns après les autres, tous habillés en civil décontracté. Rien n’est laissé au hasard. C’est la première fois en huit mois que je revois mes collègues depuis que je les ai regardés droit dans les yeux, sur mon lit d’hôpital, et que je leur ai soumis l’idée. Ou, plutôt, enfoncé à coups de marteau dans le crâne. Moi, j’avais déjà pris ma décision un mois plus tôt, lors de mon transfert en urgence par hélicoptère, immobilisée sur une civière, et il était hors de question que cette mission m’échappe ! J’ai besoin de mettre le mot «  fin » sur cette histoire.

		Les yeux de Rodriguez, notre chef, s’arrondissent un instant en s’arrêtant sur moi avant qu’il ne se décale pour faire le tour de la table et s’installer, libérant la vue à notre génie scientifique, qui a la même réaction. Les deux suivants aussi me dévisagent avec étonnement, à tel point que la situation manque de devenir risible. J’ai presque envie de lancer un «  bouh » tonitruant pour voir s’ils sursauteraient comme des midinettes en criant au démon.

		– On est au complet ? demande Demasio.

		– On attend encore Kessy, répond Rodriguez.

		Je me mords la langue pour ne pas lâcher un juron et me retrouver sur la touche directement. Merde ! Est-ce que l’on ne m’a pas déjà fait passer des tests ? Kessy, en sa qualité de psychologue, est la seule ayant été autorisée à me voir régulièrement. Le fait qu’elle ne travaillait pas officiellement encore pour le bureau d’investigation criminelle a permis de ne pas prendre de risque avec la couverture que l’on mettait en place. Elle est venue en tant qu’indépendante, visitant plusieurs patients à l’hôpital en plus de mon petit cul. Pour moi, néanmoins, ses rapports atterrissaient directement sur le bureau de notre chef.

		Les gars doivent sentir ma tension parce que personne ne parle pendant deux longues minutes, jusqu’à l’apparition de Kessy. La jolie jeune femme, à la tignasse digne d’une tigresse, nous renvoie un sourire avant de s’installer à côté de moi. Je me crispe un peu plus. Ce n’est pas contre elle. Kessy est l’expression même de la délicatesse : de grands yeux de biche, dont je ne saurais déterminer s’ils sont bleus, gris ou vert, un teint de porcelaine, des lèvres rosées… Ma réaction est tout simplement humaine : j’ai l’impression d’être jugée et je déteste cela. Que tout puisse reposer sur ce qu’elle va dire de moi me fout en rogne. Comme si l’on reniait mes vingt-huit ans et les dix passées dans le service pour m’infantiliser à travers Kessy, bien plus jeune que moi !

		– S’éterniser ne servira pas nos intérêts, déclare Rodriguez en se levant. Allons droit au but : nous savons tous pourquoi nous sommes ici. Kessy : vos dernières conclusions sur l’agent Williams ?

		Je tique sur mon nom de famille. Le vrai. Cela fait neuf mois que je ne m’appelle plus Erell Williams mais Erell Wilson, jeune sportive paumée après un grave accident qui a bousillé ses chances de carrière professionnelle en free-fight. Je n’ai pas seulement adopté mon nouveau nom. Je me suis complètement immergée dans ma nouvelle identité. Neuf mois à être Erell Wilson auprès de tous. Neuf mois pour tester ma capacité à répondre sur ma prétendue profession et à adopter de nouveaux comportements collant à mon nouveau moi. Sans compter la transformation de mon apparence physique. Pour mieux être cette nouvelle femme. Pour mieux m’intégrer à leur bande. Pour que l’on ne puisse pas me reconnaître aussi. Même si mon visage n’a été vu qu’une demi-seconde avant le grand plongeon… Neuf mois, une véritable gestation.

		Kessy tourne légèrement son visage de poupée vers moi et m’offre un nouveau sourire, aussi doux et rassurant qu’à son habitude. Je ne sais pas comment cette fille à l’air délicate a pu un jour songer qu’elle avait sa place dans la violence quotidienne de notre boulot. Merde ! Être psy dans la police, c’est la garantie de devenir zinzin à son tour !

		– Aboutir à une justice reviendrait à tourner la page pour l’agent Williams…

		Son ton tranquille est interrompu par la crispation soudaine de Rodriguez qui postillonne :

		– Une enquête n’est certainement pas une putain de thérapie !

		Je vois la blonde plisser les yeux, seule expression indiquant qu’elle n’apprécie pas le ton de notre chef. Cependant, elle réussit à reprendre avec une bienveillance que je n’aurai jamais :

		– Et je ne donnerais pas d’avis positif s’il ne s’agissait que d’une thérapie. J’ai conscience que des vies sont en jeu à chaque mission et, plus particulièrement, lorsqu’il s’agit d’infiltration. Erell sera seule au milieu de ce groupe, sans aucun filet de protection. Au moindre faux pas, elle risque sa vie. Je sais que l’implication personnelle est à bannir mais, et c’est ce que j’essayais de souligner ici, c’est justement l’implication de l’agent Williams qui, aujourd’hui, la qualifie le mieux pour cette mission.

		– C’est totalement contradictoire, ce que vous dites.

		– Non. Cela n’a rien d’une procédure ordinaire. Il ne s’agit pas d’une simple enquête. Il s’agit de s’infiltrer, pénétrer au plus profond du groupe, gagner leur confiance, récolter des confidences et des preuves de leur culpabilité. Une personne détachée n’est pas, à mon sens, recommandable pour cela. Être détaché, indifférent, insensible est idéal pour les snipers mais dans l’infiltration cela conduit à ne pas être à cent pour cent dans son rôle et, par conséquent, aux erreurs. Il n’y a pas la place pour les faux sourires, les fausses humeurs… Il faut savoir être humain sans oublier le pourquoi. Savoir être ordinaire dans le groupe. Aucun d’entre vous n’a-t-il entendu parler de Michael Hogg ? Sa théorie repose sur le fait que le leader d’un groupe n’est pas le meilleur d’entre eux. Il est choisi parce qu’il est celui à qui la majorité du groupe peut s’identifier. Une fois leader, c’est cette nouvelle position de force qui le fait changer. Mais ce qu’il faut retenir, c’est qu’au tout début il n’était que l’individu le plus prototype. Si l’on veut qu’un agent s’intègre et monte dans l’échelle de la confiance au plus vite, il faut qu’il soit le plus ordinaire possible, avec des motivations, des failles, des forces. Erell n’a pas seulement travaillé son apparence physique pour se fondre dans ce groupe. J’ai pu constater qu’elle s’est glissée dans une nouvelle psychologie. Peu de personnes peuvent avoir un alter ego avec autant de facilité. Et, par-dessus tout, c’est sa profonde implication qui la rend encore humaine, conforme à ce que l’on peut attendre d’une jeune femme dans ce groupe : emportée, obstinée, provocante avec une touche de fragilité et d’amertume. C’est tout son passif, mêlé à son expérience, qui est garant chez elle d’un moteur à rester dans cette nouvelle identité qu’elle s’est appropriée.

		Personne ne parle après son intervention. Je peux presque voir les neurones de Rodriguez tourner à plein régime. Je pose mes avant-bras sur la table, me penchant en avant pour capter leur attention et me donner plus de poids :

		– Ne nous voilons pas la face : si je n’y vais pas, il n’y aura personne d’autre. Cela prendra des mois à parfaire une identité comme la mienne. On a mis ces neuf mois à profit ; est-ce qu’on peut en perdre neuf de plus pour reformer une nouvelle identité ?

		Rodriguez pousse un profond soupir et me harponne de ses petits yeux noirs perçants. Je soutiens son regard sans flancher.

		– Bien, dit-il. Pete, je te veux sur le coup. Cet appartement vous servira de point de rendez-vous lorsqu’un rapport sera nécessaire.

		Pete Demasio hoche la tête avant de tourner son attention vers moi.

		– Tu connais la bonne vieille méthode des journaux, intervient-il, alors essaie de lire celui de la ville régulièrement.

		Je lève les yeux au ciel. Son petit air condescendant est franchement risible. Demasio a beau être légèrement plus vieux que moi, nous sommes rentrés en même temps dans la police de Milwaukee avant de bifurquer tous les deux vers le bureau d’investigation criminelle. On a fait notre formation ensemble, on a le même nombre d’années de service et les mêmes connaissances du système.

		Je ne commente pas, cependant, laissant Rodriguez reprendre et finir cette fichue réunion au plus vite.

		– Cléry, Todd et Vince, pas de contact avec Erell. Cléry, on ne peut pas équiper Erell des gadgets habituels, utilise les caméras à proximité du lieu pour garder un œil sur leurs déplacements. Todd et Vince, maintenez le contact avec votre indic. S’il entend quoi que ce soit, passez par Demasio pour informer Erell.

		Tous hochent la tête au fur et à mesure. Dans mon corps, je sens la tension monter. Excitation et stress me nouent le sternum.

		– Erell, ton moyen d’entrer ?

		– Jimmy, un membre récent du groupe. Je l’ai abordé dès ma sortie de l’hôpital, il y a trois mois. Et j’ai rendez-vous avec lui dans exactement une demi-heure.

		Je le vois serrer les mâchoires et me fusiller du regard. Rodriguez n’a rien d’un idiot. Avoir mis mon rendez-vous si proche de notre dernière réunion signifie que je me fichais bien des conclusions énoncées aujourd’hui. J’y serais allée même s’il m’avait déclarée non apte à cette mission.

		Il fait le tour de la table pour me rejoindre et je me lève pour ne pas me faire écraser par sa hauteur. Même debout, il me domine d’une bonne tête. Je carre les épaules pour me donner plus de contenance.

		– Au moindre souci, à la moindre suspicion, si tu penses que ta couverture est foutue ou que leurs agissements deviennent bizarres, tu te tires de là. On t’exfiltre. C’est clair ?

		– Il n’y aura pas de problème.

		Il abat sa main sur mon épaule et la serre fermement, se penchant sur moi.

		– Le plus petit soupçon, Erell, et tu nous fais signe.

		J’acquiesce pour l’apaiser et parce que je ne suis pas stupide : morte, je ne pourrai pas mettre les coupables derrière les barreaux.
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		Erell

		J’attends dix minutes, après que Demasio est parti, pour sortir à mon tour. La fin du mois de septembre amène une brise fraîche et agréable que j’inspire goulûment. Je reste quelques secondes les yeux fermés, profitant de la sensation de l’air dans mes poumons, au pied de cet immeuble quelconque en plein cœur du quartier historique. Je balaie de mon esprit cette réunion, prends une minute pour être totalement Erell Wilson. Sous mes paupières, je revois ma formation, la naissance de celle que je suis aujourd’hui. Je chasse l’idée que Kessy a raison : Erell Wilson est un alter ego, une autre femme dans un même corps qui ne me demande pas d’efforts car elle fait partie de moi. Elle est née le jour où Erell Williams s’est retrouvée piégée par son corps cassé sur le sol enneigé.

		J’enfourche mon vélo, décidée à ne plus y penser, et commence à pédaler dans les rues de Milwaukee. Je quitte le centre historique et traverse le pont rejoignant l’avenue de Pittsburgh, passant au-dessus de la rivière bordée de bateaux qui apporte une note humide à l’atmosphère. Je laisse défiler les immeubles, d’abord rouges puis très vite de cette couleur si particulière qui a donné son surnom à Milwaukee : la ville crème. Les bâtiments sont pâles mais doux, ni blancs ni jaunes mais d’une couleur entre les deux. Bien sûr, comme tout dans cette ville, cette brique n’est qu’une apparence : jolie à l’extérieur, répugnante à l’intérieur. La pierre retient tous les polluants, un peu comme cette ville retient les pourris.

		Je roule sur les routes à quatre voies – double de chaque côté – en tentant de m’imposer sans me faire écraser aux énormes intersections par des pick-up fous et des motards en colère. Le style de conduite – ou son absence – révèle selon moi le principal problème de Milwaukee : son taux de testostérone élevé. La ville crème a malheureusement la réputation d’être la ville de la bière, ayant hébergé quatre des plus grosses brasseries. Une seule est active, désormais, mais les bars pullulent toujours et attirent inévitablement cette catégorie d’hommes pour lesquels la matière grise a été remplacée par un liquide ambré. Comme si cela ne suffisait pas, Milwaukee est également la ville de la Harley Davidson et a même un fichu musée pour le prouver ! Entre la bière et les motos, autant dire que la ville crème est peuplée par les plus primaires des mâles. Ne venez pas me soutenir qu’il n’y a aucune corrélation avec le fait qu’elle soit également classée dans le top dix des grandes villes les plus dangereuses des États-Unis…

		Au bout d’une dizaine de minutes, les rues s’étrécissent et les grands bâtiments laissent place aux petites maisons individuelles, toutes identiques dans leur structure : des constructions en bois avec un porche et une jolie pelouse bien entretenue sur le devant. Elles se distinguent uniquement par leurs différentes couleurs, osant le vert, le bleu, le jaune, le rouge…

		Enfin, j’atteins le parc de Kosciuszko, mon point de rendez-vous. Je repère Jimmy, assis sur un banc, son propre vélo appuyé contre le dossier de celui-ci. Je prends une allure de croisière puis bloque ma roue avant en passant devant lui et laisse le haut de mon corps continuer le mouvement. L’inertie transfère mon poids au-dessus du guidon, et je relève les genoux pour lever ma roue arrière avant de me laisser retomber d’un mouvement de hanches.

		– Frimeuse, lance Jimmy, n’oublie pas que je t’ai rétamée il y a quelques semaines dans ce même parc.

		– Depuis quand la triche entre en compte, mec ?

		Il glousse et se lève pour me claquer une bise sur la joue. Jimmy, grand et maigre, a des cheveux gras qui lui tombent sur le front, une moustache et le visage marqué par la vie. Pas le genre de traits liés à l’âge, plutôt ceux d’une existence ardue ayant laissé ses marques. Par-dessus tout, avec son physique et ses gestes nerveux, il me fait penser à ce pillard à l’œil de verre dans Pirates des Caraïbes. Sauf que ses deux yeux sont bien fonctionnels et fouillent inlassablement mon visage de haut en bas.

		– Ça ne te fait pas bizarre, toi, de voir le parc aussi calme après l’effervescence de la compétition ?

		Je laisse mon attention parcourir l’espace vert, si tranquille que cela me fait frissonner. Je sens les fantômes de cette journée où j’ai perdu mon coéquipier tenter de me tirer à eux. Je ne repousse pas l’amertume qui m’envahit, elle colle à ce que je suis, à ce que Jimmy croit savoir de moi. Elle teinte mes mots quand je rétorque :

		– Tu connais mon credo, mec : rien ne dure jamais dans la vie.

		Une touche de compassion vient animer son visage malingre avant qu’il ne me tourne le dos pour attraper son VTT.

		– Toujours partante ? me demande-t-il en enfourchant son engin.

		– Tu crois que je serais là, sinon ?

		Il me sert un bref sourire, si rapide qu’il ne faut pas cligner des yeux pour espérer le saisir, puis m’enjoint :

		– Essaie de suivre.

		Il s’élance et prend rapidement de la vitesse. Je donne des coups de pédale puissants pour ne pas me laisser distancer, mon cœur battant follement quand on déboule dans la circulation avec imprudence. Jimmy zigzague entre les véhicules, au mépris de notre sécurité, emprunte des chemins de traverse, saute des escaliers pour atterrir entre des piétons choqués, et je m’oblige à lui coller au train.

		C’est comme cela que j’ai connu Jimmy, ou qu’il m’a connue pour être exacte. Sa passion pour le vélo-cross et tout ce qui tourne autour l’ont conduit jusqu’à moi, après avoir appris le plus possible de tours en deux mois. J’ai fait en sorte de «  tomber sur lui » puis on s’est entraînés ensemble avant la compétition organisée dans le parc, début septembre, et j’ai pu m’épancher sur mon pseudo-passé et ma situation précaire quand sa sympathie m’a été acquise.

		On débouche sur l’avenue Howard avec ses maisons tranquilles et son restaurant mexicain qui se glisse entre elles, et l’on remonte la rue. Quand on passe sans s’arrêter sur le pont qui peut mener, à l’intersection, sur la 794, je sais que si l’avenue continue de porter ce nom nous ne sommes plus dans la ville même de Milwaukee. Toujours dans son comté, oui, mais désormais les rues appartiennent à Saint Francis.

		On arrive enfin sur la route Lake Dr et Jimmy ralentit devant un immense bâtiment de verre et de bois où l’on peut distinguer un jardin prendre place sur le toit. Sa vue est magnifique. J’ai beau avoir étudié la bâtisse à plusieurs reprises sur photographies, elle me coupe tout de même le souffle. Sans parler de sa localisation, lui donnant une vue imprenable sur le lac Michigan. De là-haut, dans ce coin de nature accroché au ciel, le panorama doit être incroyable.

		– Impressionnant, hein ?

		Jimmy me tire de ma contemplation et je hoche la tête à son intention :

		– Ouais, c’est le moins qu’on puisse dire.

		– Le boss est fana d’écologie ou un truc comme ça, dit-il en haussant les épaules.

		Il descend de son vélo et je l’imite, avançant vers l’intimidante entrée surmontée du nom de la boîte : Suraksha. Pas très limpide si l’on ne parle pas l’hindi ou que l’on ne connaît pas leur réputation. Néanmoins, l’entreprise a été renommée il y a peu, après la reprise de la boîte par le fils. Le «  boss », comme Jimmy l’appelle, ne vient cependant pas d’Inde mais c’est le cas de son second. Peut-être celui-ci a-t-il plus de place que le laissent entendre les papiers de l’agence ? Dans tous les cas, le nom ne gêne pas leurs affaires : leur notoriété n’est plus à faire en matière de protection privée. C’est ce que veut dire «  Suraksha » : la sécurité, la protection. Dommage qu’elles se fassent au détriment d’autres personnes…

		J’entre dans la gueule du monstre, mon vélo abandonné sur un mur extérieur. La lumière pénètre l’intérieur avec aisance, donnant à l’aspect une clarté apaisante. Merde ! Ne devrait-il pas faire sombre et être malodorant pour indiquer clairement que nous sommes face à des criminels ?

OEBPS/images/conseil_Elite_Fighter.jpg





OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/conseil_Challenge_the_Boss.jpg
[MOJUAVAS
BAXTER






OEBPS/images/cover.jpg
DANGEROUS'
BOD GUARD |

d:.ct:l. es





OEBPS/images/conseil_Jardin_secret.jpg
’j} Oserez-
.\ /  ypéné

L —
% LW @addictive
==

ous
rer ?





OEBPS/images/conseil_Coach_en_seduction_perfect_match.jpg
CLAIRE RODRIGO






OEBPS/images/conseil_Back_to_Campus_2022.jpg
ERIN GRAHAM






